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      Mentions légales

      Résumé

      Depuis soixante ans, Jean Paul Barbier-Mueller aime la poésie et les livres. Depuis
               quarante ans, il publie le catalogue de la plus importante collection de livres de
               poésie de la Renaissance jamais constituée, Ma bibliothèque poétique, dont le
               huitième volume (II-2, complément à Ronsard) paraîtra prochainement. Ce catalogue est
               devenu un usuel dans de très nombreuses bibliothèques. Aux descriptions
               bibliographiques précises, Jean Paul Barbier-Mueller a toujours ajouté des éléments
               biographiques et historiques à ses notices, et il a souhaité développer dans un
               dictionnaire une masse de renseignements tirés de documents rares, de pièces
               liminaires, d’épîtres dédicatoires... Il a donc rédigé un Dictionnaire des poètes
               français de la Renaissance, qui comptera plus de cinq mille pages en sept ou huit
               volumes, à raison de deux parutions annuelles. Il a ainsi sorti de l’ombre un grand
               nombre de poètes peu connus du XVIe siècle, plus de cinq cents, tout en donnant une
               quarantaine de grandes notices sur des poètes majeurs. Sa contribution sur Louise
               Labé, remarquable, nourrie de toute la recherche contemporaine et livrant une
               interprétation personnelle, risque de s’imposer parmi les seiziémistes. Chaque auteur
               est replacé dans le contexte historique de sa vie d’adulte et de sa région (situation
               politique, guerres de religion, etc.). Des généalogies et des notes biographiques de
               personnages influents, français et étrangers, ou de chefs militaires, chantés par
               “ses” poètes, sont données. Deux index, l’un des noms, l’autre des événements, sont
               ajoutés dans chaque volume, avant d’être repris et cumulés dans le dernier. Il s’agit
               du complément naturel et indispensable à Ma bibliothèque poétique.

      *
**

      Abstract

      Jean Paul Barbier-Mueller’s dictionary of French Renaissance poets represents forty
               years of erudition. This authoritative eight-volume work of over five hundred poets
               provides essential biographic, literary, and historical information for each writer,
               as well as essential influential figures from the time. Indices for proper names and
               events are included for each volume, as well as cumulative indices for the last
               volume. 
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        Comment citer ce livre ?

      

      Afin que les lecteurs des différentes formes de cet ouvrage aient des références
               communes et puissent citer ce livre de la même façon, les numéros de pages de la
               version papier ont été conservés dans le flux du texte sous la forme {p. AAA} et les
               numéros de notes conservés à l'identique. Ce livre numérique peut donc être cité de
               la même manière que sa version papier.

      Dans cette version en ligne un clic sur l'icône de droite "Citer
               ce livre" vous permet d'enregistrer la référence bibliographique dans vos signets
               (page « Mes citations »). La sélection d'une portion du texte fait apparaître un bouton
               « Citation » qui vous permet d'enregistrer cette citation et sa référence à la page
               près.

      Les références de ce livre sont également intégralement prises en
               compte dans l'outil de gestion références bibliographiques Zotero.

    

  

  


		

    
		

  
    
      

      Dédicace

      
        Au cher Michel Jeanneret, 

            parfait président de la Fondation 

               Barbier-Mueller pour l’étude de la 

               Poésie Italienne de la Renaissance
, en 

            gage d’ancienne et vive amitié.

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      AVANT-PROPOS

      Ce Dictionnaire
 dérive de façon très naturelle de la rédaction de Ma Bibliothèque poétique
, ce catalogue de ma collection d’ouvrages poétiques français du XVIe
 siècle, collection commencée en 1945, dont sept volumes in-folio ont paru de 1973 à 2005. Deux prochains volumes sont rédigés, non corrigés, et seront publiés en 2015, j’espère.

      

      En 2003, j’ai eu le bonheur et la chance de pouvoir acquérir les œuvres en quatre volumes de Paul Schede, dit Melissus (1539-1602), un Rhénan sujet de l’Electeur palatin Frédéric III le Pieux (curieux déserteur du luthéranisme pour le Calvinisme). Melissus termina sa vie d’humaniste comme bibliothécaire de son souverain à Heidelberg. Néo-latiniste distingué, ce personnage « aux multiples talents » traduisit en Allemand les Psaumes
 de Marot et Bèze, son ami. Dans les quatre volumes de ses poèmes composés dans la langue d’Horace, il inséra des sonnets français nullement ridicules, de sa façon. En outre, il sauva l’œuvre d’un dénommé François d’Averly, consistant en majorité de sonnets français bien construits, sans génie. Ami du grand Claude Goudimel, de nombre de Genevois distingués, il séjourna plusieurs années dans la cité de Calvin. Ma ville natale.

      J’entrepris, bien avant de le faire figurer dans mon catalogue, de satisfaire ma curiosité personnelle, et établis une notice biographique sur Melissus, donnant davantage de détails que l’excellent article publié il y a près d’un siècle par Pierre de Nolhac.

      Ce faisant, je m’aperçus de ma frustration : j’adore « mes » poètes. Hélas ! Je considère comme tels des personnages qui figurent comme dédicataires ou auteurs de pièces liminaires dans des volumes de contemporains plus connus, mais dont je n’ai jamais trouvé les Œuvres
, pas même une plaquette !

      

      J’avais reçu jadis la bénédiction de Marcel Raymond, ami de mon père depuis l’université, à qui je montrais des recueils de « minores » dans les années 60-70. Il jugeait que leur absence de génie ne les rendait pas moins intéressants pour le seiziémiste, pour des raisons qu’il a expliquées dans son ouvrage capital sur L’influence de Ronsard sur la poésie française
, une thèse imprimée en 1927.

      Ma notice sur Melissus étant terminée, j’en entrepris une autre, prenant pour cible le fameux Buchanan. Celui-ci… n’écrivit jamais un vers français. Néanmoins, ses pièces de théâtre latines, son enseignement à Bordeaux et à Paris le mirent en contact avec tant d’illustres poètes, que le jugeai incontournable… et puis il avait été le protégé de Marie Stuart, avant de la trahir de façon assez ignoble. Marie écrivait des vers français, ce qui lui vaut une entrée ici. Ce sont les seules notices dont le caractère insolite mérite une explication que vous pouvez aussi prendre pour une lubie d’auteur. Comme il vous plaira.

      Le lecteur doit se rassurer. Je lui raconte sans aucune fioriture la naissance du présent ouvrage. Sa rédaction fut terminée en neuf ans, grâce à la rencontre que j’avais faite d’un jeune homme, Nicolas Ducimetière, à peine plus âgé que l’aîné de mes petits-fils, très doué pour les recherches en archives, doté d’une mémoire sans faille, et passionné par l’entreprise, aujourd’hui vice-directeur de la fondation Bodmer. A la fin de 2012, je jugeai qu’un octogénaire ne devait pas tenter le diable plus longtemps. Les tapuscrits partirent chez Marine Molins, auteur d’une thèse remarquée et de travaux sur le poète Charles Fontaine, où ils furent longuement revus, corrigés et en avril 2014, les deux premiers tomes (A-B et C-D) étaient remis à mon savant ami de longue date, Max Engammare, successeur d’Alain Dufour (mon contemporain) à la tête de la Librairie Droz, pour publication.

      Il m’est arrivé souvent de vérifier qu’un inconnu, signataire de vers encomiastiques, avait ou n’avait pas publié quelque écrit sous son nom. Jadis, je consultais Goujet et picot, puis ce fut Arbour. Aucun n’a donné de véritable biographie des poètes cités, le premier et le plus prolixe tirant toutes ses informations des dires du poète examiné. Dès la seconde moitié du XIXe
 siècle, des érudits, fournissant une édition critique, ont fait des recherches approfondies sur l’auteur. Ce sont des modèles avec lesquels je ne saurais rivaliser, et auxquels j’ai beaucoup emprunté, reprises toujours indiquées. Toutefois, j’ose espérer que j’ai fait ici une tâche utile pour les libraires, les bibliophiles et même les universitaires. Puissé-je ne pas m’être fourvoyé.

      C’est le lieu de dire quelle dette j’ai, depuis des décennies, contracté envers les seiziémistes, dont l’aide, les conseils abondants, octroyés à un bibliographe autodidacte, ont rendu possible mes recherches, et permis de mettre au jour leurs fruits, sans préjuger de leur valeur.

      Il m’est impossible de tous les mentionner, si nombreux ils sont. Et je ne veux pas risquer d’en oublier un. Qu’ils sentent la dimension de ma gratitude, les plus proches, les amis, comme les correspondants de bonne volonté.

      

      La préface du premier (et médiocre) volume de Ma Bibliothèque poétique
 a été écrite le jour de mes quarante-trois ans. Celle-ci est achevée le jour de mes quatre-vingt-quatre ans.

      Un aveu, pour finir : mon rêve aurait été d’écrire un roman. En fait, j’en ai commis quatre, entre vingt-cinq et soixante-quinze ans. Je ne les ai montrés à personne. Je savais qu’ils étaient d’une rare nullité, même si dans l’un, je me suis essayé au genre policier, générateur de très grands talents aux USA. Quand il m’arrivait de relire l’un d’eux, j’avais honte. Je croyais être seul ou presque, dans cette situation. Le récent académicien Dany Laferrière, dont l’humour est implacable, m’a fait découvrir que j’avais eu raison de me cantonner dans l’ethnologie et la bibliographie. Il a écrit : « Vous avez toujours le choix entre lire un bon livre ou en écrire un mauvais » ! J’ai lu beaucoup de très bons livres, j’ai aimé une douzaine de poètes « anciens », du plus grand jusqu’au moins doué parmi ceux qui forment une élite, et (désobéissant à Laferrière) j’ai aussi lu, parcouru, les œuvres de « rimeurs rimaillant » : ils nous rappellent un nom, un fait historique, et surtout, ils vantent (sans panache) les règnes si riches en « trouvailles de l’esprit » des Valois. Ces derniers, du lamentable Henri II à l’énigmatique Henri III, constituent le fil directeur de ce Dictionnaire
, où l’on rencontre encore des auteurs n’ayant eu les honneurs de l’impression qu’au XVIIe
 siècle, mais avant la mort de la « dernière des Valois », la « reine Margot », en 1615.

      
        Genève-Paris, le17 mai 2014.


      

    

  

  


		

    
		

  
    
      LISTE DES ABREVIATIONS

      

      
        
          B.H.R

        

        
          Bibliothèque d’Humanisme et Renaissance.

        

        BnF

        Bibliothèque nationale de France.

        
          B.S.H.P.F.

        

        Bulletin de la Société de l’Histoire du Protestantisme français.

        E. H.E.S.S.

        Ecole des Hautes Etudes en Sciences Sociales.

        E. N.S.

        Ecole Normale Supérieure.

        MBP

        Jean Paul Barbier-Mueller, Ma bibliothèque poétique
.

        S.T.F.M.

        Société des textes français modernes.

        
          T.H.R.

        

        Travaux d’Humanisme et Renaissance
.

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      JEAN D’ALBE 
(v. 1560 – entre 1585 et 1598)

      

      Ce seigneur provençal, comme beaucoup de ses pairs (notamment son aîné Lanteaume de Romieu*), ne dédaigna pas les Muses et osa même publier dans sa jeunesse un petit recueil de vers funèbres, consacré au trépas de la vicomtesse de Turenne, mais aussi au souvenir de sa mère et de son frère défunts.

      
        
          Une vieille lignée provençale

        

        Jean d’Albe (ou d’aube) naquit au sein d’une des plus antiques familles nobles de Provence, implantée de manière certaine dans la région de Tarascon dès la fin du XIIe
 siècle. Les premiers du nom figuraient parmi les proches des comtes de Provence et prêtaient serment d’allégeance aux seigneurs des baux et aux archevêques d’Arles. Le premier seigneur de Roquemartine se nommait Bertrand d’Albe, fils d’Albe d’Albe, chevalier tarasconnais. Les ruines de l’imposant castellas de Roquemartine se dressent aujourd’hui encore sur l’actuelle commune d’Eyguières, située entre Les Baux-de-Provence et Salon-de-Provence. Lorsqu’André d’Albe entreprit de demander à Louis XIV l’érection de ses fiefs en marquisat, il dressa un tableau éloquent de sa lignée : « sa famille a eu cet advantage d’estre honorée de l’amitié et de la bienveillance de ses princes, qui depuis plus de six cens ans qu’elle monstre de possession en la terre de Roquemartine, l’ont affranchie de touts droits par un privilege celebre et qui est passé en proverbe appellé le privilege d’Albe. Charles premier d’Anjou, frere de saint Louis, comte de Provence et de la Royalle maison de France, choisy Charles d’Albe, gentilhomme de cette famille, pour son escuyer qui eust la gloire d’avoir combattu vaillament aupres de sa personne, à la bataille de Benevente, ou Mainsfroy, Roy de Sicile, fut tué par ce prince et le Royaume de Sicile conquis
 »
. Il citait ensuite avec complaisance une liste de hauts faits et de saintes figures, dont un cardinal proche de Clément V.

        Au début du XVIe
 siècle, les deux fils de Jean d’Albe (mort vers 1506), Thomas et Honoré, se partagèrent les terres familiales, le premier gardant Roquemartine et le second créant la branche des seigneurs du Thouret. Ce fief, également orthographié Thoret ou Tourret, était établi autour d’un autre château
de la famille
, construit sur une petite éminence en regard de Roquemartine, de l’autre côté de la vallée. La branche aînée s’éteignit avec les deux petites-filles de Thomas, Louise et Laudune, dames de Roquemartine. Toutefois, cette dernière se maria le 6 janvier 1546 avec son petit cousin Pierre d’Albe, seigneur du Thoret, l’un des fils d’Honoré
. De cette union naquirent trois filles, madeleine, blanche et Alziasse, et quatre fils, parmi lesquels Jean d’Albe, futur poète. Après son mariage, devenu seigneur des deux fiefs rassemblés, Pierre d’Albe fut reçu citoyen de la ville d’Arles le 3 avril 1547, à la suite d’une délibération du conseil municipal, et dès le 1er
 mai suivant, il devint membre des conseillers nobles de l’hôtel de ville.

      

      
        
          Un puîné devenu chef de famille

        

        Les généalogies ne mentionnent pas la date exacte de la venue au monde de Jean d’Albe. Il n’était pas le premier fils issu du mariage de ses parents : dans une ode, son ami Matty le qualifiait avec emphase de « Puisné de Rocq’-martyne
 »
 et lui-même parlait avec admiration de son défunt « frere aisné
 »
, François. Jean dut voir le jour autour des années 1560-1565, puisqu’il se dit encore tout jeune à la mort de sa mère, advenue sans doute dans la seconde moitié de l’année 1573. Il devait en effet parler de l’amour maternel comme des
             Amours desquels j’y joüy si peu de temps,

Amours, qui m’ont laissé és premiers de mes ans

.




        Pierre d’Albe semble avoir été fort déçu par la plupart de ses fils, comme le révèlent son testament du 7 avril 1573 et son codicille
. L’aîné, François, s’était marié contre la volonté paternelle, sans doute avec une jeune femme de basse extraction, pudiquement oubliée d’ailleurs des généalogies familiales. Il fut écarté de la succession, ne recevant pour tout legs que cinq sols ! Il devait d’ailleurs mourir peu après, comme nous le verrons. Le dernier de la fratrie, Claude, une sorte de fils prodigue, fut lui aussi exclu de l’héritage par un codicille particulier fort sévère, « atendeu l’ingratitude et exsez dont
 [il] a husé par si devant, tant contre autruy que contre moy, qui suis son pere, m’aiant reduit par ses departemens à une

condision plus que miserable, et estant moy au lit malade desnue de tous moiens par son ocasion et acsions
 »
. Ne rendant jamais visite à son père dépouillé, Claude s’ingéniait au contraire à « ynventer de nouveau moiens, pour affliger se peu qui me reste de vie, ne se contentant d’avoir estorqué de moy, par forse, à contemplasion de son mariage, un don du chasteau de Roquemartine »
. Des deux fils restants, le deuxième, Antoine, avait été reçu chevalier de l’Ordre de Malte le 20 mai 1566 : il ne pouvait donc hériter et Pierre d’Albe fit par conséquent de son fils Jean (au demeurant prénommé à tort « Jausef »
 dans le codicille) son héritier universel.

        Ami des belles-lettres, Jean d’Albe souhaita se rendre à Paris pour y suivre des études : il s’y installa vers 1568. En effet, la dédicace de la seconde partie de son recueil, datée de Paris le 5 février 1581 et adressée à son « tres-aymé pere Pierre Aube, seigneur du Thouret, & de Roque-martyne »
, justifiait ainsi ses travaux poétiques : « je vous
 [les] dedie humblement
 […] pour vous monstrer quelque petite lumiere de noz estudes, & qu’il n’est pas raisonnable que j’aye demouré tantost deux ans & demy au giron de l’université de Paris, & pendu aux mamelles des Muses Françoises, sans en avoir tiré quelque fruict
 »
.

        Bien que son père fût encore vivant à cette date, le poète amateur portait le titre de seigneur des deux fiefs de Roquemartine et du Thouret sur la page de titre de son recueil de vers funèbres. Mais il ne dut guère profiter de cet héritage. Certes, son nom figura encore dans un acte notarié du 7 février 1585, passé en l’étude Nicolaï. Mais les enfants de ses deux frères déshérités apparaissaient à la fin du siècle comme détenteurs des deux fiefs familiaux : ainsi, Pierre, fils de François, était-il qualifié de seigneur du Thoret et de coseigneur de Roquemartine lors de son mariage en juin 1598
. Son oncle Jean d’Albe était sans doute mort, sans postérité, entre 1585 et cette date.

      

      
        
          Des vers funèbres écrits en pleine épidémie

        

        Le nom de ce gentilhomme provençal n’était pas inconnu des deux bibliographes de son temps. La Croix du Maine lui consacra même une notice assez complète, précisant qu’ « il a écrit en vers François une Lamentation de la France, sur le décès de Madame Magdeleine de Thurene, Comtesse de Tande ; déploration sur la mort de sa mère, Dame Laudune du Thouret & de Roquemartine, ensemble le décès de son frère François de Roquemartine, &c. le tout imprimé à Paris chez

Jean Gourmont, l’an 1581, auquel temps l’Auteur vivoit »

. Du Verdier donnait les mêmes renseignements, quoique de manière plus imprécise : il se contente de dire que le tombeau de la comtesse est suivi de « quelques autres compositions en vers, du même Auteur
 »
. Peut-être n’avait-il qu’une connaissance imparfaite de ce volume pourtant publié quatre ans auparavant ?

        Intitulé Lamentation de la France, sur le decez de tres-haulte, et tres-illustre Dame, Madame Magdaleine de Thuraine, Contesse de Tande
, le volume parut chez l’imprimeur Parisien Jean de Gourmont au début de février 1581. Le privilège royal, délivré à l’éditeur, est daté du 1er
 février
. Signé « Jehan Aube Du Thouret et de Rocque-Martyne »
, ce mince in-4°, comptant seulement seize feuillets non chiffrés, avait été rédigé vers le milieu de l’année 1580. Dans sa dédicace à « Magadaleine de Savoye, Duchesse de Mont-morency »
 et veuve du connétable Anne
, le provençal revenait sur la période de rédaction de ses vers, rappelant « comme je fus contrainct de me transporter de Paris (à cause du mal contagieux) en vostre Duché de Mont-morency (par le moyen de monsieur Fabry tres-docte Medecin, & Conseiller ordinaire du Roy, & de vostre altesse)
 »
. Il précisa même la durée et les circonstances de son exil forcé :
             
             Lors que le grand Jupin, de son Palais Royal,

Espandit sur Paris la peste porte-mal,

Et que contrainct je fus, avec bonne brigade,

Desloger dudict lieu, de peur d’estre malade :

Pour visiter le lieu sain de Montmorency,

Où nous fusmes six mois, avec un grand soucy

De revoir la cité, qui des Muses cherie,

Tient en son sainct giron cette troupe jolie

.




        La capitale fut touchée par une vague épidémique à partir de février 1580 et presque jusqu’à la fin de l’année. Pierre de L’Estoile consigna l’épidémie à partir de sa généralisation au début du mois de juin : cette « maladie aiant forme de reume ou de cathairre, qu’on appela la coqueluche »
, atteignit même le roi
. Mais un autre chroniqueur, Claude Haton, en faisait remonter les premiers signes à la fin du mois de février précédent. L’été venu, ce fut un sauve-qui-peut
général : « Tous estrangers, comme escolliers des colleges, clercs de justice, serviteurs des Marchans, absenterent ladite ville pour s’en retourner en leurs pays ou aultre part
 »
. L’étudiant Jean d’Albe fut de leur nombre et bien lui en prit : entre 30’000 et 60’000 personnes, suivant les sources, perdirent la vie avant la fin de l’année, dans ce qui fut identifié comme une sévère épidémie de grippe, suivie d’une autre, de choléra, au retour des mois chauds
.

        Le recueil se compose de deux parties. Il s’ouvre sur une Lamentation de la France
, dédiée à la duchesse de Montmorency
. Ce poème pleure la disparition de la petite-fille de cette grande dame, madeleine de Turenne, fille de François (III) de La Tour-d’Auvergne, vicomte de Turenne et d’eléonore de Montmorency. Née en août 1556, elle était également connue sous le nom de « mademoiselle de montgascon » et avait épousé en 1572 Honorat de Savoie, comte de Tende. Ce « Conte Provençal »
 (comme le désignait Albe), « Qui pour ses faicts guerriers à Mars estoit esgal »
, devait pourtant mourir empoisonné l’année même de son mariage :
             […]
d’un soudain trespas le monde il estonna
 :
Et aux Avignonnois un tel trance donna,

Qu’il y avoit aucun que larmes distillantes

L’on ne vit de ses yeux
[…]

.




        Sa jeune veuve connut une fin prématurée (« Ravie elle nous est de son aage en la fleur
 »
) et l’idée de célébrer sa mémoire vint au jeune étudiant lors de son séjour à Montmorency, où il put
             
             […]
environ un mois voir dans ceste chappelle,

Le corps de celle-là, qui vit en Paradis

.




        En réalité, plus qu’un chant en faveur de la défunte, à la bonté et au maintien fort stéréotypés, le poème se voulait un chant à la gloire des illustres familles de Montmorency, de Savoie et de Turenne. C’est la justification avancée par le poète pour expliquer la mise en lumière de ses compositions : « je ne l’ay faict que pour ne degenerer à mes parens, lesquels ont esté de tout temps fort affectionnez aux antiques et illustres maisons de Montmorency & de Tande
 »
. C’est donc pour lui l’occasion de dresser les prémisses d’une fresque historique de ces lignées, dont il citait les plus grandes figures : Montmorency le blond qui chassa les sarrazins de
France, bouchard, « le fouldre / Des guerriers de son temps »
 et grand pourfendeur de Normands, Matthieu qui s’illustra « ès gras champs de Bouvines »
 et bien sûr
             […]
ce bouclier de la foy,

Anne, ce sage Mars, ce Duc, ce Connestable,

Le plaisir des grands Rois, le support desirable

Du Peuple, des Bourgeois, du Clergé, & l’appuy

De l’univers François, qui vivoit tout en luy,

Et lequel a laissé non seulement memoire

De ses faits valeureux, ains un lustre de gloire

.




        L’immensité de la tâche ne rebutait pas le jeune poète, qui promettait par ailleurs des suites à ces premiers essais :
             Je sçay (& le maintiens) que c’est un grand ouvrage,

Et suffisant assez pour consommer mon aage,

Vouloir en peu de vers au vif descrire icy

Ces deux grandes maisons, Tande & Montmorancy.

Mais mon vouloir n’est tel, ains donner tesmoignage

Du dueil que j’ay receu, de mon devoir, & charge

.




        Après deux sonnets conclusifs à la mémoire du couple défunt, Jean d’Albe dédiait à son père une seconde partie plus personnelle, « une deploration que j’ay faicte, lors que j’estois retiré à Mont-morency
 »
 sur la mort de sa mère et de son frère aîné. Les deux décès survinrent en 1573, Laudune d’Albe suivant son fils François dans le trépas à peu de temps d’intervalle :
             A peine estoit couvert nostre Pierreux tombeau,

Que tu luy consacras un autre cœur nouveau

.




        En réalité, la majeure partie de ce chant funèbre s’intéresse à la figure du « tres-aymé frere »
, François, « ce jeune soldat, qui valoit deux Pompees, / Deux Cesars »
. En dépit du désaccord entre son aîné et leur père, Jean d’Albe semble avoir cultivé une admiration sans bornes pour ce frère disparu. Parfait miles christi
, François aurait fait ses armes en méditerranée
 :
             

             […]
combien sur la mer il a donné d’alarmes
 :
Ne diray point aussi les ans, les jours, les mois,

Qu’il a passé avec les Chevaliers Maltois

.




        Revenu en France, il devint officier sous les ordres du duc d’Anjou et accompagna ce dernier au siège de La Rochelle, où il perdit finalement la vie
. Jean connaissait toutes les circonstances du drame et les rapporta avec émotion et flamboyance, interpellant ainsi le cruel Destin qui frappait les siens :
             
             N’estoit-ce pas assez que devant la Rochelle,

(O malheureux Destin) tu dressois la querelle

Contre mon frere aisné, qui pour son Duc Henry,

Et pour le Tout-puissant, combatoit l’ennemy,

Qui n’osoit l’attaquer ? tu fis, que par surprise

Une bale de plomb, dedans son bras fut mise :

Luy se voyant feru, rouge & ensanglanté,

Le signe de salut sur son front a planté,

Et puis d’un roide bras, il prend sa coutelace,

En picquant son cheval se faisoit faire place,

Tantost sur le harnois de l’ennemy felon,

Tantost pour revencher son foible compaignon,

Il frappoit de son bras, à la veine persee,

D’où distilloit le sang de sa chair offensee

[…]
 il mourut vainqueur, comme brave gendarme
,
Le coutelas au poing, au milieu d’une alarme,

Honoré d’une playe. Ah, je me suis trompé,

Car il en avoit deux : l’une du plomb trampé,

Qu’il avoit en son bras, l’autre dans sa poitrine,

Tirant tout droict au cœur vaillant & magnanime

.




        Ce mince recueil funèbre compte parmi les volumes poétiques les plus rares et Paul Lacroix (le « Bibliophile Jacob »), désespérant de pouvoir le trouver un jour, l’avait inclus dans son Essai d’une bibliographie des livres français perdus ou peu connus
, paru en 1880 : il y figure, parmi d’autres merles blancs, sous le n° 86, cité d’après le seul Du Verdier
.

      

      
        
          Un sonnet certain, des écrits évoqués et une comédie attribuée

        

        

        Surveillant l’impression de ses vers funèbres, Jean d’Albe fit la connaissance du poète vivarais Jacques (de) Romieu*, arrivé dans la capitale depuis le début de l’année pour y chercher fortune et publier par la même occasion les vers de sa sœur Marie*, une poétesse délicate. Ce roturier aimait jouer sur l’ambiguïté de son nom, doté d’une particule indue : on pouvait le croire membre de la prestigieuse famille arlésienne des Romieu, bien qu’il ne s’en réclamât pas. Les deux méridionaux se croisèrent peut-être dans l’un ou l’autre salon littéraire. Toujours est-il que Jean d’Albe offrit un sonnet, signé « Jean du Thouret, gentil-homme Provençal
 »
, « à Ma-Damoiselle Marie de Romieu Vivaroise »
 pour son recueil. Le ton en était aussi galant qu’élogieux :
             Mes Dames apprenez à piller la science,

Chassez bien loing de vous toute l’oisiveté

Suivez le trac hautain de ceste Deité,

Qui a aneanty l’impudente ignorance.

Et suivez bien de Romieu vraie estoille de France

L’exemple, qui n’est point encores imité,

Ces vers vous feront foy de son integrité,

Et du sçavoir qui sort de sa docte eloquence.

Ha, Breyer, tu devois au vif representer

Sa bouche & son visage, et sur son front planter

Le Laurier verdoyant en signe de victoire.

Car genereuse ell’ a l’ignorance abbatu

Grimpant dessus le mont où habite vertu,

Vertu qui met son nom au temple de memoire

.




        Nul doute qu’en dehors de son unique recueil, Jean d’Albe ait accumulé des vers demeurés manuscrits. Il le laisse comprendre en promettant à la duchesse de Montmorency « un ouvrage mieux tissu & ourdy
 »
, à venir. Il remerciait au passage sa muse d’être aussi généreuse avec lui :
             
             Et toy ma Muse aussi, ma tres-aymee Phare,

A qui j’ai consacré (d’une main non avare)

Un grand monceau d’escrits, où la posterité

Verra le grand guerdon que tu as merité

.




        

        Ces écrits, sans doute des vers amoureux, ne semblent pas avoir survécu, à moins que leur éventuel manuscrit n’ait pas été identifié. Paul Lacroix avait par ailleurs voulu attribuer à Albe un fort curieux texte facétieux : La Tasse, comédie propre pour estre exhibée au temps de Caresme-Prenant, extraite du CaBinet de la muse du conte d’Aulbe, Gevrien
, « Imprimé sous le quadre, à la presse, sur le marbre »
, sans nom, ni date. Cette comédie en cinq actes, mêlant français et provençal, avait dû voir le jour à Aix-en-Provence vers la fin du XVIe
 siècle, sans doute après la paix de Vervins (1598). L’auteur évoque en effet le retour de la paix en France. Selon l’érudit, « le comte d’aulbe n’est pas un pseudonyme » et il propose de l’identifier à Jean, dont il avait trouvé le nom dans La Croix du Maine et Du Verdier. Il savait bien cette famille installée en Provence et pourtant, le qualificatif « Gevrien »
, renvoyant à la ville franc-comtoise de Gevrey, ne le dérangeait pas. Il localisait en effet Le Thouret « en Bourgogne ; d’ailleurs, le comte d’aube, étant Gevrien d’origine, ne pouvait être que bourguignon ou franc-comtois [sic
] »
. L’hypothèse de J.-T. Bory est sans aucun doute plus crédible : ce « conte d’Aulbe »
 serait l’anagramme du poète Aixois Claude Bonet*. Ce dernier avait déjà publié en 1595 une tragi-comédie, Le Désespéré
, sous le pseudonyme anagramme de « Benoet du Lac
 »
.
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      ACASSE (II) D’ALBIAC
(? – 1562 ?)

      Issu d’une famille de robe Parisienne, Acasse d’Albiac, qui fut peut-être moine, se convertit à la Réforme et dut se réfugier sur les rives du Léman, où il publia ses premières traductions en vers français de livres de l’ancien Testament, à Genève ou Lausanne. Après une décennie assez prolifique, il choisit de revenir en France, mais disparut dans l’un des premiers grands Massacres des guerres de religion.

      
        
          Des origines débattues, une apostasie dénoncée

        

        Le poète protestant ne livra dans ses œuvres aucune précision sur ses origines, aussi faut-il s’en remettre au témoignage des contemporains. Selon La Croix du Maine, qui avait une connaissance assez floue du personnage, « Achats, ou Acasse d’Albiac, Sieur du Plessis »
 était « natif du pays de Suisse en la Basse-Allemagne
 ». En revanche, pour son concurrent Antoine du Verdier*, « Accasse d’Albiac, dit Du Plessis »
 était plus simplement « Parisien
 ». La monnoye avait tenté de concilier les deux origines en supposant que « cet homme naquit à Paris de pere & de mere Suisses
 ». En réalité, Du Verdier* avait bien raison, comme le confirme un passage de l’Histoire des martyrs
 de Jean Crespin, présentant le poète comme un « honnorable personnage nommé Acace d’Albiac de Paris, frere de Du Plessis, ministre d’Angers
 ». L’unique parent connu d’Acasse d’Albiac était en effet son frère Charles, également nommé « sieur du Plessis »
.

        La famille d’Albiac a bien laissé des traces dans les archives Parisiennes de la première moitié du XVIe
 siècle. Son représentant le plus important était sans doute cet homonyme de notre poète, un premier Acasse I d’Albiac, cité comme l’un des « conseillers du Roy en sa Court de Parlement »
 en 1499-1500. Demeurant rue de la Montagne-Sainte-Geneviève en l’hôtel d’Albiac (démoli vers 1655 pour faire place au collège des Trente-Trois), il possédait aussi, non loin de la place mAubert, une pièce de terre appelée le « Petit-Champ-d’Albiac » qui fut vendue par ses héritiers (non nommés) vers 1534. Il est fort possible que cet Acasse i d’Albiac ait été un parent proche, sinon le propre père de notre poète.

        Contrairement à la plupart des Albiac parisiens recensés au XVIe
 siècle, Acasse II et son frère se tournèrent tous deux vers la Réforme. Un pamphlet catholique d’Antoine Cathelan paru en 1556, le Passevent Parisien respondent à Pasquin rommain, de la vie de ceux qui sont allez demourer et se disent vivre selon la réformation de l’Evangile au païs jadis de Savoye, et maintenant soubz les Princes de Berne et seigneurs de Geneve
, indique que l’apostasie d’Albiac constituait en réalité un défrocage. Car, à en croire l’auteur dans sa liste des compagnons de Bèze, le dénommé « Achats Albiac »
 était « jadis moine & maintenant se faict nommer Seigneur du Plexi »

. Un autre passage précise même qu’Albiac était, avant sa conversion, « moyne en Sainct Denis en France
 ».

      

      
        
          Exil à Lausanne, paraphrases poétiques des Ecritures (1552-1558)

        

        Forcé à l’exil en raison de son adhésion à la Réforme, Acasse II d’Albiac trouva refuge à Lausanne vers le début des années 1550. Antoine Cathelan (qui était allé à Lausanne) le mettait au nombre des « trois honorables
 [compagnons de Bèze] qui vivent sans rien faire l’espee au costé, en battant le pavé par Lausanne, nourris de la Bourse des pauvres
 ». Le même pamphlétaire précisait plus loin sa charge contre « un de ceux de Lausanne nommé Achatz Albiac
 […] qui a esté nourri trois ou quatre ans de la bourse des pauvres de Lausanne, & maintenant la pluspart du temps est un de ceux qui gardent la bourse, & a acheté maison en Lausanne qui sert de bourdeau à Viret, Beze, & autres en la cité
 ». De ses allégations, il faut donc retenir que l’exilé, proche des plus grands réformateurs, connut des débuts...
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    					Une fin de vie dans l’infamie, l’horreur et le sang (1601)

					


				




    						
    					AGRIPPA D’AUBIGNÉ (1552 – 1630)

				
    						
    					Un enfant turbulent et courageux

					


    						
    					Le soldat amoureux

					


    						
    					Au service d’Henri de Navarre

					


    						
    					Navarre s’échappe : exploits militaires d’Aubigné

					


    						
    					Entre bravoure et querelles

					


    						
    					Les deux années de brouille avec le roi de Navarre

					


    						
    					La « Guerre des Amoureux »

					


    						
    					Le mariage d’Aubigné

					


    						
    					La dernière guerre de religion

					


    						
    					L’abjuration d’Henri IV

					


    						
    					L’édit de Nantes

					


    						
    					Aubigné en famille

					


    						
    					Aubigné et Henri IV après l’édit de Nantes

					


    						
    					Derniers séjours à Paris avant la mort d’Henri IV

					


    						
    					La régence de Marie de Médicis et le début du règne de Louis XIII

					


    						
    					Les activités d’Aubigné à Genève (1620-1625)

					


    						
    					Les dernières années

					


    						
    					Les Œuvres

				
    						
    					Le Printemps

					


				




    						
    					Les vers mesurés

				
    						
    					L’Hyver

					


    						
    					Les Tragiques

					


				




				




    						
    					GERMAIN AUDEBERT (1518 – 1598)

				
    						
    					Un jurisconsulte estimé, ami de Bèze*

					


    						
    					Un poète reconnu, mais peu soucieux de publicité

					


    						
    					Le « manuscrit Audebert »  : des velléités d’éditeur ?

					


				




    						
    					VITAL D’AUDIGUIER (v. 1569 – v. 1624)

				
    						
    					Le bouillant fils d’un magistrat rouergat

					


    						
    					Retour en Rouergue, abandon du droit au profit des armes (1590-1599)

					


    						
    					Les mésaventures d’Audiguier à la cour (1599-1605)

					


    						
    					Les premières publications, l’entrée dans le cercle de la reine Marguerite (1604-1605)

					


    						
    					Un premier recueil de vers : La Defaite d’Amour… (1606)

					


    						
    					La querelle avec Marc de Mailliet*

					


    						
    					Les Œuvres poëtiques du sieur Daudiguier… (1614)

					


    						
    					Un prosateur prolifique et amateur de littérature espagnole

					


    						
    					« Qui a vécu par l’épée mourra par l’épée » (1624)

					


				




    						
    					FRANÇOIS D’AVERLY (v. 1530 – apr. 1582/1586)

				
    						
    					Un protestant sedanais installé en région Parisienne

					


    						
    					L’influence du Palatinat dans les affaires religieuses françaises

					


    						
    					Averly au service de Charlotte de Bourbon à Heidelberg (1572-1575)

					


    						
    					… et de Guillaume de Nassau à Orange et en Bourgogne (1575-1582)

					


    						
    					Les poésies de François d’Averly sauvées grâce à Paul Schede* (1574-1575)

					


				




    						
    					GEORGES D’AVERLY (v. 1530 – v. 1591/1592)

				
    						
    					Un gentilhomme juriste d’origine sedanaise

					


    						
    					Au secours d’une grande dame (1572)

					


    						
    					Un très actif agent et diplomate protestant (1587-1590)

					


    						
    					Disparition soudaine, aide des Nassau à ses proches (1592-1603)

					


    						
    					Un modeste poète néo-latin aux vers sauvés par Paul Schede* (1574-1575)

					


				




    						
    					JÉRÔME D’AVOST (1558 – 1592)

				
    						
    					Un jeune juriste issu d’une famille bourgeoise de Laval

					


    						
    					Installation à Paris, première publication (1582)

					


    						
    					Une brève expérience de la cour : au service de Marguerite de Navarre (1583)

					


    						
    					Traducteur et poète : les Essais de Hierosme d’Avost […] sur les Sonets du divin Petrarque… (1584)

					


    						
    					Des ambitions parisiennes déçues, retour à Laval (v. 1585)

					


    						
    					Une dernière publication à Lyon : L’Apollon de Hierosme de Laval (1587)

					


    						
    					Une disparition soudaine (1592), des œuvres inédites perdues

					


				




    						
    					JEAN AVRIL (vers 1540 – apr. 1602 / 1617 ?)

				
    						
    					Une famille entre haute bourgeoisie et noblesse

					


    						
    					Une production modeste, un silence inexplicable

					


    						
    					Des amitiés littéraires locales

					


				




    						
    					ALBERT BABINOT (v. 1510 ? – apr. 1567)

				
    						
    					Professeur de droit romain

					


    						
    					Un unique recueil publié à Poitiers : La Christiade d’Albert Babinot (1559)

					


    						
    					Un calviniste convaincu

					


    						
    					Amitié et derniers vers pour Rivaudeau*

					


				




    						
    					JEAN-ANTOINE DE BAÏF (1532 – 1589)

				
    						
    					Une enfance studieuse

					


    						
    					Baïf et Ronsard sous la férule de Dorat

					


    						
    					Vers de jeunesse

					


    						
    					Melline et Francine : les « amours » de Baïf

					


    						
    					Baïf courtisan

					


    						
    					Baïf et le théâtre

					


    						
    					Baïf besogneux

					


    						
    					Le poète et la musique

					


    						
    					L’écriture réformée et les « vers mesurés »

					


    						
    					Baïf et le psautier

					


    						
    					Chemins de traverse

					


    						
    					Le chant du cygne de Baïf : ses Mimes

					


    						
    					Mort d’un poète

					


				




    						
    					BALTHASAR BAILLY (v. 1550 – apr. 1614 [1616 ? ])

				
    						
    					Famille et carrière d’un magistrat et échevin troyen

					


    						
    					Une satire sans concession : L’Importunité et Malheur de noz Ans (1576)

					


				




    						
    					LOUIS DE GLANDIÈRES DE BALSAC (1561 – 1598 ? / av. 1614)

				
    						
    					Une famille noble rouergate

					


    						
    					Les années Parisiennes d’un jeune aristocrate provincial : formation, amitiés littéraires et première publication (1578)

					


    						
    					Vers courtisans : l’Epithalame de Monseigneur le Duc de Joyeuse… (1581)

					


    						
    					La poésie au service de la politique et des responsabilités : le Discours du Roy… (1588)

					


				




    						
    					BERNARD BARDON DE BRUN (1564 – 1625)

				
    						
    					Un Limougeaud aussi pieux que doué pour les études

					


    						
    					Une œuvre poétique demeurée unique : Saint Jacques, tragoedie… (1596)

					


    						
    					Un prologue et cinq actes : composition et présentation de la tragédie de Bardon

				
    						
    					Premier et deuxième actes : saint Jacques en Espagne

					


    						
    					Troisième acte : le retour en Palestine, l’affrontement avec le magicien Hermogène

					


    						
    					Quatrième acte : les attaques et la conversion des Pharisiens

					


    						
    					Cinquième acte : arrestation et martyre

					


				




    						
    					La tragédie de Saint Jacques, une œuvre de polémique anti-réformée

					


				




    						
    					NICOLE BARGEDÉ (v. 1520 ? – 1589)

				
    						
    					Famille et carrière d’un magistrat auxerrois

					


    						
    					Premiers essais poétiques : tombeaux et poésies funèbres

					


    						
    					Le Moins que Rien, un poète mystique et mélancolique

					


    						
    					Silence éditorial, tentative de poésie hagiographique et réception contemporaine de son œuvre

					


				




    						
    					PIERRE HENRI DE BARRAN (? – apr. 1561)

				
    						
    					Un moine apostat devenu pasteur

					


    						
    					La Tragique Comedie Francoise de l’homme justifié par Foy (1554)

					


				




    						
    					PANTALÉON Bartelon (v. 1520 ? – v. 1571)

				
    						
    					Un modeste maître d’école bourguignon

					


    						
    					Des publications pédagogiques à succès, souvent rééditées (1543-1559)

					


    						
    					Un unique recueil gnomique : les Distiques moraulx, rendus en François… (1569)

					


    						
    					Une ultime publication posthume (1571) ?

					


				




    						
    					CLAUDE DE Bassecourt (v. 1570 – apr. 1608)

				
    						
    					Un gentilhomme-poète aux généalogie et biographie incertaines

					


    						
    					Bassecourt, mauvais joueur : la querelle du concours de Notre-Dame-du-Puy (1592)

				
    						
    					La Trage-comedie pastoralle… (1594)

					


				




    						
    					Traductions pieuses et pièces de circonstance (1597-1608)

					


				




    						
    					JEAN DE BEAUBREUIL (vers 1545/1550 – entre 1598 et 1602)

				
    						
    					Une famille de juristes limougeauds en vue

					


    						
    					Une carrière sur les traces paternelles

					


    						
    					Amitiés littéraires

					


    						
    					Une pièce unique : Regulus (1582)

					


				




    						
    					CHRISTOPHE DE Beaujeu (v. 1553 – av. 1636)

				
    						
    					Un gentilhomme et officier franc-comtois

					


    						
    					Une décennie d’exil

					


    						
    					Homonymies…

					


    						
    					Une fin de carrière brillante

				
    						
    					Les Amours… et Le premier livre de La Suysse… (1589)

					


				




				




    						
    					ROBERT BELIN (v. 1560 ? – apr. 1613)

					


    						
    					RÉMY BELLEAU (1528 – 1577)

				
    						
    					Une lente ascension dans les milieux lettrés

					


    						
    					Première publication : une traduction des Odes d’Anacréon (1556)

					


    						
    					Un bref épisode guerrier, vite conclu par un retour à la poésie polémique

					


    						
    					Au service du marquis d’Elbeuf : un poète bien en cour

					


    						
    					La disparition de Belleau

					


				




    						
    					FRANÇOIS DE Belleforest (1530 – 1583)

				
    						
    					Un personnage industrieux aux origines obscures

					


    						
    					Des débuts comme poète encomiastique et amoureux (1559-1561)

					


    						
    					« Vivre de sa plume… »

					


    						
    					Belleforest historien et cosmographe : ses relations avec André Thevet

					


    						
    					Un essai de pastorale amoureuse : La Pyrenee (1571)

					


    						
    					Un historien arriviste

					


    						
    					Un mort peu regretté

					


				




    						
    					RENÉ Bellet (v. 1524 – apr. 1584)

				
    						
    					Un juriste angevin

					


    						
    					Une amitié prestigieuse avec le Prince des Poètes (1567-1576)

					


    						
    					Un réseau de poètes angevins et poitevins

					


				




    						
    					GUILLAUME BELLIARD (v. 1550 ? – apr. 1587)

				
    						
    					Une honorable famille blésienne

					


    						
    					Spoliation, ruine et procès

					


    						
    					Une royale rencontre lors des Etats de Blois (1576)

					


    						
    					Publication du Premier Livre des Poëmes… (1578)

					


    						
    					Une seconde traduction de l’italien : l’Aminta du Tasse (1587)

					


    						
    					Hypothèses sur la disparition du poète, sa postérité

					


				




    						
    					JACQUES BÉREAU (v. 1540 – v. 1565/1570)

				
    						
    					Un membre de la bonne société poitevine

					


    						
    					Une mince œuvre poétique : Les Eglogues (1565)

					


				




    						
    					BERTRAND BERGIER DE MONTEMBEUF (actif dans les années 1550)

				
    						
    					Un énigmatique Poitevin

					


    						
    					Une amitié étonnante avec les plus grands noms de la Pléiade (1549-1558)

					


    						
    					Bergier ridiculisé comme « poète Bedonnique-bouffonique » (1558)

					


    						
    					Les vestiges d’une œuvre : trois pièces retrouvées de Bergier de Montembeuf

					


    						
    					L’attribution des « Dithyrambes… » à Bergier : un mensonge à la vie dure

					


				




    						
    					FRANÇOIS BÉROALDE DE VERVILLE (1558 – 1626)

				
    						
    					Naissance et milieu familial

					


    						
    					Jeunesse et premières publications de Béroalde de Verville

					


    						
    					Un réformé devenu chanoine

					


    						
    					Un chanoine débauché ?

					


				




    						
    					JEAN BERTAUT (1552 – 1611)

				
    						
    					Une jeunesse bien employée, un poète précoce

					


    						
    					Treize ans au service d’Henri III (1576-1589)

					


    						
    					Sous la protection du cardinal de Vendôme (1589-1594)

					


    						
    					Sous le règne d’Henri IV (1594-1611) : abbatiat, premières publications…

					


    						
    					… et les recueils de poésies (1601-1606)

					


    						
    					Le long chemin vers l’évêché de Sées

					


    						
    					Les trois périodes de la carrière poétique de Bertaut

					


				




    						
    					FRANÇOIS BERTHRAND (v. 1575 – apr. 1625)

				
    						
    					Une famille de la moyenne robe

					


    						
    					Une carrière discrète d’avocat au parlement

					


    						
    					Une première salve prometteuse : les trois recueils de 1599

					


    						
    					Un coup d’essai vers la dramaturgie : Pryam… (1600)

					


    						
    					L’empreinte de la mort : Les Cimetieres royaux… (1610)

					


    						
    					Dernières œuvres : La Muse des Gaules… (1614) et le Panégyrique bourbonien… (1623)

					


				




    						
    					ROLAND BÉTHOLAUD (1536 – 1606)

				
    						
    					Un jeune juriste membre du « cénacle de Poitiers »

					


    						
    					Un traité juridique apprécié : Les Reigles de droict, civil et canon… (1557)

					


    						
    					Le premier recueil de Bétholaud : Eglogues funèbres et diverses poésies (1558)

					


    						
    					Une Muse également latine : l’Hopœporicum… (1575)

					


    						
    					Carrière poitevine, famille et descendance

					


				




    						
    					FERRAND DE BEZ (v. 1525 – v. 1581)

				
    						
    					Une origine parisienne, une maîtrise ès arts

					


    						
    					Des débuts prometteurs sous la protection des Lorraine

					


    						
    					Les étapes d’une respectable carrière universitaire

					


    						
    					De Bez et les conflits religieux : un nicodémiste ?

					


    						
    					Aléas de la vie professorale

					


    						
    					Derniers écrits

					


				




    						
    					THÉODORE DE BÈZE (1519 – 1605)

				
    						
    					La petite enfance

					


    						
    					Les années d’études et les poésies latines de jeunesse

					


    						
    					Les Poemata de 1548

					


    						
    					La conversion

					


    						
    					Bèze enseigne à Lausanne, en terre bernoise

					


    						
    					L’Abraham sacrifiant et la « réthorique de la simplicité » de Bèze

					


    						
    					Le Psautier

					


    						
    					Les autres « activités lausannoises »

					


    						
    					Polémiques et poésie satirique

					


    						
    					Les Satyres chrestiennes de la Cuisine papale (1560)

					


    						
    					Missions diplomatiques en Allemagne et départ de Lausanne

					


    						
    					L’Académie de Genève

					


    						
    					L’émissaire itinérant de Calvin

					


    						
    					Le colloque de Poissy

					


    						
    					La première guerre de religion

					


    						
    					La mort de Castellion et celle de Calvin

					


    						
    					Le combat contre les ubiquitaires allemands

					


    						
    					La deuxième guerre de religion

					


    						
    					La troisième guerre de religion

					


    						
    					Les Poemata de 1569 et les synodes de La Rochelle et Nîmes

					


    						
    					La « Paix de Monsieur » (1576) et les querelles religieuses d’Allemagne

					


    						
    					L’Histoire ecclesiastique des Eglises reformées

					


    						
    					Ecrits ultimes, ultime colloque… Les Chrestiennes Méditations

					


    						
    					L’après « Guerre de Genève »

					


    						
    					Les dernières années

					


    						
    					La Response à la lettre d’un gentilhomme savoisien…

					


    						
    					Les dernières années

					


				




    						
    					CLAUDE BILLARD (v. 1550 – 1623)

				
    						
    					Une famille obscure, des polémiques autour d’une date de naissance

					


    						
    					Débuts de carrière dans l’entourage de Claude-Catherine de Clermont-Dampierre

					


    						
    					Passage dans le cercle de Marguerite de Valois (1576-1578 ?)

					


    						
    					Premières publications : des Vers funèbres sur […] Mgr le duc de Joyeuse et un Hymne de Victoire (1587-1588)

					


    						
    					Durant la Ligue et la huitième guerre de religion (1588-1598)

					


    						
    					Court séjour lorrain et retour à Paris (1600-1610)

					


    						
    					Les Tragédies françaises… (1610-1612)

					


    						
    					Commémorations de la mort du roi (1610-1612)

					


    						
    					Derniers années, dernières publications : L’Eglise triomphante (1618) et le Presage de bonheur pour la Milice sacrée… (1620)

					


				




    						
    					JACQUES DE BILLY (1534 – 1581)

				
    						
    					Une famille ancienne, mais décimée

					


    						
    					Un « vieil routiez en pechez » devenu « nouveau soudart en vertu  »

					


    						
    					L’hécatombe des guerres de religion

					


    						
    					Un penseur errant

					


    						
    					Les Sonnets spirituels… (1573 et 1578)

					


    						
    					Les Six Livres du second Advenement de Nostre Seigneur (1576)

					


				




    						
    					CLAUDE BINET (v. 1553 – v. 1600)

				
    						
    					Etudes parisiennes, rencontre avec Ronsard*

					


    						
    					Une carrière janiforme : juriste et poète

					


    						
    					La Merveilleuse rencontre… et ses églogues (1575)

					


    						
    					Hommage à Belleau *, voyage en Italie et débuts comme avocat

					


    						
    					Les Plaisirs de la vie rustique et solitaire… (1583)

					


    						
    					Biographe et éditeur posthume de Ronsard *

					


    						
    					Hautes responsabilités et dernières compositions

					


				




    						
    					JEAN BINET (v. 1512 – 1561)

				
    						
    					Un jeune bourgeois de Beauvais et ses études

					


    						
    					Débuts de carrière dans le professorat

					


    						
    					Evolution vers la magistrature et retour aux sources

					


    						
    					Une édition programmée et jamais publiée

					


				




    						
    					FLAMINIO DE BIRAGUE (v. 1565 – apr. 1585)

				
    						
    					Les Birague : une famille antique et prestigieuse

					


    						
    					Flaminio de Birague, membre méconnu d’une famille illustre

					


    						
    					Flaminio poète et le vaste champ de ses amitiés littéraires ou courtisanes

					


    						
    					Les trois éditions des Premières Œuvres poétiques et leur bibliographie

					


				




    						
    					JOACHIM BLANCHON (v. 1540/1550 – v. 1597)

				
    						
    					Un bourgeois de Limoges amateur de poésie

					


    						
    					Un unique recueil d’importance : Les Premières Œuvres poétiques… (1583)

					


    						
    					Fin de vie à Limoges

					


				




    						
    					ANTOINE DE BLONDEL (v. 1545/1550 – 1603)

				
    						
    					Les Blondel : une éminente famille noble du Hainaut

					


    						
    					Un jeune gentilhomme aux qualités martiales (1550-1569)

					


    						
    					Un recueil ronsardisant : les Opuscules d’Antoine de Blondel… (1576)

					


    						
    					Blondel, chef de famille : son élévation au titre de baron et son aura littéraire (1582-1592)

					


    						
    					Le « Banc poétique du baron de Cuincy », ou « Cénacle de Douai » (1593-1603)

					


    						
    					Changement de veine : une poésie catholique militante (1595)

					


    						
    					Fin de vie et descendance (1603)

					


				




    						
    					G. BOICEAU (actif en 1596 – 1597)

				
    						
    					Un obscur avocat saintongeois

					


    						
    					Les poèmes d’un patriote : le Chant d’allegresse… et le Chant Triomphal… (1596-1597)

					


				




    						
    					URBAIN DE MONTMORENCY-LAVAL, MARÉCHAL DE BOISDAUPHIN (v. 1550 – 1629)

				
    						
    					L’illustre maison des Montmorency-Laval

					


    						
    					Un grand seigneur…

					


    						
    					… et un ligueur exemplaire

					


    						
    					Un ami des poètes, poète lui-même

					


				




    						
    					JEAN-JACQUES BOISSARD (1528 – 1602)

				
    						
    					De Besançon à l’Italie, en passant par plusieurs universités allemandes

					


    						
    					Un séjour romain fructueux

					


    						
    					Retour à Besançon, expatriation et installation définitive à Metz

					


    						
    					Un poète français et néo-latin

					


    						
    					Un faussaire en matière d’épigraphie

					


				




    						
    					CLAUDE DE BOISSIÈRE (v. 1530 – v. 1560 ?)

				
    						
    					Un arithméticien égaré chez les Muses

					


    						
    					Des liens étroits avec Louis Le Caron*

					


    						
    					L’Art poétique (1554)

					


				




    						
    					JEAN BOMIER (v. 1555 – apr. 1596)

				
    						
    					Un médecin fier de son statut

					


    						
    					Une version rimée d’un classique de la médecine : Les Aforismes d’Hipocrate… (1596)

					


				




    						
    					CLAUDE BONET (actif entre 1595 et 1610)

				
    						
    					Un avocat dauphinois installé à Aix

					


    						
    					La recherche effrénée d’un mécène et des convictions mouvantes : amitiés ligueuses …

					


    						
    					… et dédicaces aux fidèles du roi

					


    						
    					Un auteur aux multiples masques

					


    						
    					Moralités et plaisanteries grasses : Le Desesperé… (1595)

					


    						
    					… et le Caresme-Prenant

					


    						
    					Comédie ou farce : La Tasse… (vers 1598)

					


				




    						
    					NICOLAS BONYER (vers 1542/1544 – v. 1588 ?)

				
    						
    					Un étudiant dijonnais fort vertueux

					


    						
    					Retour à Dijon, vers épars et amitiés littéraires locales

					


				




    						
    					PIERRE BOTON (v. 1550/1553 – v. 1616)

				
    						
    					Une famille de juristes mâconnais

					


    						
    					Une Muse de jeunesse et son recueil amoureux : La Camille… (1573)
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